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Éditorial
L’histoire  de  l’art  récente  a  vu  nombre  d’œuvres  cinématographiques 




(aborder  le  cinéma  par  le  prisme  de  ce  qu’il  doit  aux  arts  plastiques 
et  inversement).  On  pourrait  alors  s’attacher  à  montrer  comment  cer-
taines démarches artistiques en sont venues à se renouveler au contact 
d’images en mouvement, déclinées sur grand, puis sur petit écran. Cette 






égards  opposées.  Car,  ainsi  qu’André  Malraux  l’avait  fait  remarquer,  le 
cinéma  est  un  art,  mais  c’est  aussi  une  industrie.  Un  équivalent  de  la 













ment  se  joue  le  rapport  du  cinéma  aux  arts  plastiques,  avançons  qu’il 
ne sera pas perdu d’en revenir à cette définition simple, irréductible, du 










white cube  (ou  son  complément  la  black box).  Cela  impose  d’imaginer 
des dispositifs où le spectateur n’est ni assis, ni plongé dans le noir ; où 
il ne tient qu’à lui de reprendre ou d’arrêter sa déambulation, au gré des 






vedette  avec  d’autres  œuvres,  voire  à  servir  un  propos  qui  l’excède  (et 
dont il ne constituera qu’une facette), est une gageure qui soulève d’épi-
neuses questions.
L’enjeu  de  ce  numéro  est  de  contribuer  à  cette  réflexion  et  de  faire 
apparaître en quoi les enjeux du cinéma et ceux des arts plastiques se 




Le  premier  texte,  dû  à  Marion  Sergent,  peut  se  lire  comme  un  retour 





Pierson,  s’appuie  sur  un  certain  nombre  d’exemples  d’utilisations  de 
reconstitutions de salles de cinéma au sein d’expositions afin de s’inter-
roger  sur  le  sens  de  ce  déplacement  qui  implique  de  reconsidérer  la 
notion  d’espace  de  l’œuvre.  Dans  ces  œuvres,  il  ne  s’agit  pas  de  sim-
plement  regarder  le  film,  mais  d’entrer  dans  des  dispositifs  qui  font 
« environnement ». Le texte de Li-Chen Kuo aborde plus précisément l’un 
des exemples cités par Mickaël Pierson : deux  travaux de  Janet Cardiff 









tir  d’un  médium  largement  disparu :  le  Carousel  Kodak ;  un  projecteur 
de diapositives apparu dans  les années 1960 et qui, souvent couplé à 
une  minuterie,  a  abondamment  été  utilisé  par  les  artistes  plasticiens 
jusqu’au  début  des  années  2000.  Les  séquences  de  diapositives  pro-




Marie  Vicet  revient,  quant  à  elle,  sur  la  carrière  de  Robert  Longo,  un 
artiste vedette des années 1980 – apparu  lors de  la célèbre exposition 





Le  dernier  texte  du  dossier,  dû  à  Mathias  Kusnierz,  traite  de  certains 
films  hollywoodiens  de  série  B,  mais  il  propose  surtout  une  réflexion 
plus  générale  sur  le  cinéma,  à  partir  de  l’apport  des  visual studies.  Il 
s’agit  pour  l’auteur  de  montrer  en  quoi  ces  dernières  ont  contribué  à 
promouvoir  des  démarches  interdisciplinaires  dans  l’étude  des  objets 
filmiques, enrichissant de ce fait les méthodes traditionnelles issues de 
l’histoire de l’art. 
Nous publions également un entretien d’Émeline Jaret avec Alexis Guillier 
sur  la question du cinéma et un portfolio de dessins de Louise Parnel, 
inspiré notamment par la géographie parisienne et le projet de Film Guild 
Cinema de Frederick Kiesler. 
Peu de comptes rendus complètent un numéro dont la conception a été 
quelque peu affectée par l’épidémie de Covid-19. 
Jérôme Glicenstein 
octobre 2020 
